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peuples manquent plus 
tagles. Le monde, comme 
¢ vraiment - un théâtre. Sur 

dônte pas toujours des pièces 
tflmfient par péripéties qui dé- 

es unes es autres, des pièces qui ont 
un commenéement, un milieu et une fin, Nous 
v voyons aussi des sketches . inattendus. Telle, 
par exemple, ia prise de contact du fascisme, 
à Territet, avec les représentants des pu 
ces alliées. Lo polilique extérieure " fascisle 
tient dans ces mots, que répète l’Italie : « Nous 
ne voulons plus êlre refaits.» Clest le pro- 
gramme de M. Mussolini et de d’Annunzio. 
Ceestle titre du sketch. 11 y a également des at- 
tractions fugitives, des tableaux rapides et pit 
toresques, dans de beaux décors d'Orient, 
comme la fuite du sultan Mehmed VI. 
Ce départ va accélérer: les changements à 

vue qui,se poursuivent à Constantinople. Déjà 
les jeunes-lurcs avaient bousculé le fameux 
Orient, dont il est-faux de dire.désormais qu’il 
ne bouge pas. Maintenant les nalionalistes ont 
lacéroché à l’entrée du:Bosphoreict sur la ville 
‘du khalife l’écriteau annonciateur : « Change- 
ment de propriétaire. » Vous ne  reconnaitrez 
plus bientôt Constantinople. C'est en vain que 
vous y chercheriez les caiques élégants et élan- 
cés, avec leurs équipes de rameurs assortis et 
revétus d'une livrée de.pur style. Où sont les 
eaux douces d’Asie? Les « désenchaniées » ont 
ais un terme à Jeur désenchantement. Elles 
circulent librement dans la ville, et —"audacg 
et conquête incroyables! — elles montrent leur 
visage à nu. Le voile qui les dérobait aux ré- 
gards curieux et indiscrets ost tombé. L'épais 
1achmak d’autrefois a'été jeté en pâture aux 
mites. On voit encore les larges manteaux, le 
jéredjé, sans manches,‘qui les enveloppaient et 
qui ensevelissaient leurs formes dans nne sorte 
‘de suaire sombre. Mais ces souvenirs dispa- 
raissent de plus en plus. Le corps de la femme 
turque, ainsi que son visage, est ressuscité, Le 
tharem, ce tombeau, s'est ouvert tout grand. Il 
 été facile de constater que le sérail de Meh- 
med VI n’a pas été un embarras ni un 
obstacle, pour l’embarquement. H n'existait 
pas. L'imagination occidentale a sans doute été 
éque au récit de la fuile impériale. Elle doit 

son. deuil de la. dispersion et de la dispa- 
Tition graduelle des harems. Le crépuscule des 
‘herems a commencé. depuis longtemps déjà. 
‘Lorsque Abdul Hamid quitia tragiquement 

Constantinople, on put lire de nombreux d 
tails-sur cet enlèvement ordonné par les jeu- | 
nmes-tures. Tandis que Mehmed VI est parti de | 
sa résidence en plein jour, à huit heures du 
matin, dans des camions, couverts de la Croix- 
Rouge qui l’ont transporté au bateau de guerre 
anglais,-Abdul Hamid s’est enfui précipitam- 
ment avant le lever du jour. Les landaùs som- 
bres escortésde cavaliers. dont les armes bril- 
äent à la lueur des torches, cette procession si- 
nistre qui trouble le sommeil des chiens en- 
dormis dans les ornières et les crevasses et qui 
s’avance avec des cahots terribles par les rues 
défoncées, tout cela faisait un tableau aussi 
pitforesque  que dramatique. Ce convoi noc- 
turne portait le sultan et son harem. Après 
délibération, le comité exécutif des jeunes- 
turcs avait permis au sultan de prendre dans 
son exil : quatre cadines, ou femmes fiég_ifin_le_s; 
trois'sultanes, filles ou mères, c'est-a-dire filles 
d’Abdul Hamid'ou mères de ses enfants; qua- 
tre calfas ou intendants‘ et quatre eunuques, 
sans compter neuf domestiques. A cette épo- 
que, ce sérail si.restreint ne laissait pas de sur- 
prendre les infidèles. Ils prétaient volontiers 
au‘chef des croyants un train de maison, plus 
important. « Eh quoi! disaient-ils, ce n’est que 
ça,:un harem imipérial? » Le sérail est vraiment 
trop petit pour comporter tous les détours qu'on 
lui attribue. Peut-être aussi qu’Abdul Hamid 
âäela victime du malheur des temps. Les vain- 

urs ne lui ont laissé qu'nn spuvenir. de, son: 
bonheur. disparu, qu’une ombre: de. sa’; p 
sance anéantie. Les femmes qui le suivent à 
Salonique ne représentent qu’une faible et 
minuscule partie de celles qui peuplaient et 
ornaient Yildiz-Kiosk, deliciæ domini. Et que 
signifient ces nombres fixés, après un sérieux 
examen, par le maitre du jour? Pourquoi les 
*wois quaire — ces quatre cadines, ces quatre 
calfas et ces quatre eunuques? 

‘Avec Mehmed VI, on est loin même de ce 
compte. Le paradis d’Abdul Hamid a pu tenir 
‘dans le quart d’ün wagon, La maison du sul- 
tan actuel et sa suite ont tenu dans deux ca- 
Toionneties. Il n’a pas été question des trois 
quatre, Quant à ce chiffre qu’avait adopté, pour 
‘Abdul Hamid, la jeune-Turquie, il est con- 
forme ‘aux plus orthodoxes préceptes de Ma- 
‘homet. On:sait que le-Prophète recommandait 
de n’avoir qu'une seule femme. « Celui qui 
épouse une seule femme est toujours louable. » 
1l n’a pas suivi lui-même ces. principes, mais 
il.asétäbli qu'on ne cessait pas d’être un par- 
fait croyant si on:en possédait ‘quatre. Maho- 
met connaissait. le ‘cœur des hommes. ‘Sans 
doute il s’est dit : « Laissons-leur prendre une 
‘cadine, ils en auront bientôt pris quatre, » Les 

musulmans ont méme donné souvent à la loi 
du Prophète une plus large interprétation. De 
nos jours, ce chiffre de quatre n’est générale- 
raent pas atteint. Il y a d’ailleurs un proverbe 
ture : « Maison à quatre femmes, barque dans 
ia bourrasque. » La discrétion de Mehmed VI, 

|‘sur ce point, a mis le cuirassé Malaya à l'abri 
I'des tempêtes. 
i Voyez vos {emmes, dit le Coran, parce que 

r êtes nécessaire comme leurs véle- 
mients et qu'elles vous sont nécessaires comme 
vos vêtements. » Aujourd'hui, la garde-robe 
d'un Ture à l’aise, et même d'un sultan, se 
passe- fort bien d'un pareil luxe de costumes 
et de doublures. Comme la disparition de la 
fonction entraine la disparition ou l’ablation 
de l'organe, la fermeture des. harems met à 
pied les eunuques. Ce chômage spécial ne jetle 
pas sur le pavé une armée entière capable de 
faire une révolution. U n’y a pas eu de crise, 
à Constantinople, par le licenciement de ces 
unemployed. Abdul Hamid avait pu emmener 
à Salonique quatre de ces messigurs. Le sultan 
actuel ne s'est pas fait ‘accompagner à Malle 
par un seul d'entre eux. Les eunuques s’en 
vont. Aïnsi disparaît un des traits de l'histoire 
furque. « Au fond de tout tabicau de l'histoire 
turque, à écrit Edmond de Amicis, apparaît 
une de ces figures sinistres, tenant en ‘main 
les fils d'une conspiration, convert .d’or ou 
Souillé . de sang, victime, favori-ou bourreau, 
formidable à découvert ou en secrel, debout 
comme un spectre dans 'ombre du trône ou se 
montrant au  soupirail d’une porte’ mysté- 
tieuse. » Ces énigmatiques et terribles person- 
nages, effroi du sérail, se sont évanouis comme 
des fantômes. La nouvelle Turquie n'a pas 
voulu laisser subsister, elle qui proclame ‘les 
droils de I'homme et du citoyen, ces électeurs. 
diminués. EHe a aboli cette institution bar- 
bare. Déjà Rome a renoncé à ses fameux chan- 
teurs de la chapelle Sixtine. « Clest tout de 
même triste et comique, disait un jour 
Léon XIII, qu’il n’y ait que le pape et le sultan 
qui se servent de ces pauvres diables. »- 

JOSEPH GALTIER. 

| 
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Journée parlementaire 

LA CHAMBRE 
A la commission des finances 

Au cours de la séance qu’elle.a.lenue hier, la 
commission .des finances a recu: communication 
d'une réponse du minisire des linances à la lettre 
par laquelle elle ayait demandé à M. de, Lasteyrie 
de lui  faire connaître les, propositions nouvelles 
que le gouvernement comptait lui soumettre rela- 
livement aux diverses ‘ suggestions -formulées au 
cours de cette discussion. 
, Le ministre des finances.a répondu qu'il présen- 
terait ‘sans délai à la commission des-dispositions 
concernant le régime fiscal des. litres nomimatifs 
et il a ajouté qu’il étudierait les textes législatifs 
Eropres à réaliser le système proposé par M. Bo- 
kanowski en ce qui concerne le « carnet de cou- 
pons ». 
La commission statuera vendredi sur ies dis- 

positions nouvelles qui'seront susceptibles d'être 
retenues pour réaliser :dans la plus large mesure 
possible l'équilibre du budget de 1923. 
Ajoutons que d'aprés les évaluations faites par 

plusieurs membres do-la commission, le supplé- 
ment de recettes résultant de ces nouvelles dispo- 
o ions s’élèverait approximativement à 1,200 mil- 
ions. 
En même temps que cotte’ réponse le ministre 

des finanees a soumis à la commission un projet 
d'article législatif à introduire dans la loi de fi- 
mances et ayant pour objet d'assurer le‘contrèle 
de l'impôt sur le revenu par les signes extérieurs, 

L’intergroupe républicain 
Dans notre numéro du 18 du courant nous 

avions faif ‘allusion à l’ordre du jour déposé par 
M. Félix Liouville à la Chambre des députés, ven- 
dredi dernier, et nous avions indiqué que l'inter- 
groupe républicain au nom duquel il l'avait dé- 
posé est « formé de différents %mupes de gauche 
à'l'exception des radicaux socialistes ». 
M. Félix Liouville nous écrit à ce sujet : 
L'intergroupe républicain, qui se propose principale- 

mient d’être l’agent de liaison de tous les groupes cons- 
ituant la majorité. républicaine, :se: recrule également 
dans le groupe radicai-socialiste et dans le groupe.des 
soclalistes indépendants dont plusicurs ‘membres comp- 
tent parmi ses adhérents. Aucune -exclusion ne -pou- 
vait se concevoir de ce côté. 

Les seuls groupes de gauche qui sont exceptés de 
Tintergroupe sont ccux des socialistes unifiés et des- 
communistes. 

FÉLIX LIOUVILLE, . 

SEANCE DU LUNDI 20 NOVEMBRE 
(APRès-mrpr) 

Le budget de 4923 
La Chambre, Prèsid—éa par 3. Raoul Péret, à 

voté hier les crédits pour l’agricuiture. 
Au début de la séance, elle adopta le projet de 

loi tendant à autoriser la ville-de Paris à accor- 
der sa gerantie pour le service d'un emprunt de 
300 millions de ëaucs à contracter par la Société 
du gaz de Pari: 

Ells ‘adopta également le projet de ioi relatif 
aux comptes spéciaux de la marine marchande. 

Puis on reprit la discussion du budget de I'a- 
griculture. 

€ BUDGET DE L’AGRICULTURE 

M. Guilhaumon  (Héravit) s'émeut des termes 
du rapport de M. Queuille.qui préconise une éco- 

mobmie “budgélaire par la diminution du mombrë 
des dépôts d’étaions, notamment par la suppressio:t 
des dépôts de Rodez et de Perpignan. = & 
M. Manaut (Pyrénées-Orientales) se joint à son 

collègue pour demander le maintien du haras de 
Perpignan. , 
Le rappo: 

Chambre a: dé 
de réduire de 
M. Chéron, min 
celte suppression ne d 
deux  dépôts seulement 
l'ensemble des dép 
Mais M. Gast estime tout à fait insuffisante 

cette suppression de deux dépôts. Il esquisse, non 
sans esprit, une slatistique d’où il résulte que 
de: tous nos élablissements nationaux, les pius 
fainéants sont les haras de pur sang-ou de demi- 
sans. el ne ménage pas ses critiques à cette 
bonne vieilie respectable administration des haras, 

met toute sa coquetterie à ne point se‘ra- 

M. Queuille, rappelle - que 
dans la dernière loi de fina 

talons l'effectif des har: 
agriculture, aj 
pas être ‘oc: 

qu'eile doi affester 

M. Chéron lui répond que le budget de l’agri- 
culture a été, présenté, cetie année, avec les plus 

ses compressions, ct qu’en ce qui concerne, 
istration des haras, celle-ci a évolué. De 

ies créditsqui lui étaient affectés 
s de 8 miilions et les recettes sont 

assées de 2 à 5. millions, ; 
; M. Bou¢ (Hautes-Pyrénées) et M. d'Iriart d’Et- 
chepare (Basses-Pyrénées) appellent l'attention du 
ministre sur les trailements trop restreints des 
sous-agents de haras. 4 
M. Évnest Fiandin (Calvados) désirerait au'il 

fût possible. d’établir entre les stations d'étaions 
un roulement, afin d’éviter les dangers de la con- 
sanguinité, 
En effet. dit le ministre, il y a gueigue chose 

à faire dans cel-ordre d'idée, et la question sera 
posée à la prochaine réunion des inspecteurs gé- 
néraux. % 
Puis Alezandre Duval (Eure) fait adopter 

un crédit de 10,000 franes pour maintenir inié- 
gralement le personne! du génie rural, qui a rendu 
les plus grands services au moment de Ja séche- 
resse. y 
M. Ricolfà (Alpes-Maritimes) et le colonel Girod 

(Doubs) - demandent de Jarges subventions pour 
encourager l’électrification des campagnes. 
M. de Lasteyrie, ministre des finances, fait ob- 

server qu'il a déposé, il y a quelques semaines, un 
‘projet permettant de faire 600 millions d’avanses 
aux communes rurales. C'est une somme. Mais 
dans une pensée de fransaction, il accepte un re- 
lèvement de crédit de 4 millions demandé par M. 
Ricolfi, Ce relévement est adopté. ; 
M. Antoine Saïllard (Doubs), M. Delachenal (Sa- 

voie), M. Delport (Lot) questionnent le mini 
au sujet des crédits destinés à indemmiser les vic- 
times d’accidents atmosphériques. Le ministre de 
Vagriculture promet d'insister auprès du Sénat 
p_cgîr qu'une solution intervienne, le plus tôt pas- 
sible. 
M, Paul Reynaud (Basses-Alpes) entretient la 

Chambre de la crise aciuelle du recrutement d 
agents ;forestiers dans les montagnes, ‘et il insiste 
pour que des mesures soient prisés en vue de f: 
voriser: le reboisement. Méme observation de M. 
Morucci (Bouches-du-Rhône) et de - M. Bouvet 
(Jura). 
Tous les chapitres de l'agriculture ayant été 

votés, on discute le budget de.l'enseignement tech- 
nique. 

L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE 
A ce propos, M. Laudier (Cher) présonte une 

motion tendant à créer à Bourges une école pro- 
fessionnello de jeunes filles; M. Bardé (Seine), sol- 
licite la création , d’une quatrième. école profes- 
sionnelle dans le département de la Scine. 

M. Paul Gay (Haute-Saône), qui avait des 
ons à présenter sur-les crédits accous à 

l'enseignoment technique, . déclare que, pour ne 
}ms retarder da discussion du budget, il les déve- 
loppera au cours de l'interpellation qu’il a déposée 
à ce sujet. 
Les artioles du budget de l'enseignement techni- 

que sont votés et la séance est levée, 

“ CORRESPONDANCE- 
Nous avons reçu la‘leltre suivante : , 
Monsieur le ditecteur, B 

Dans un article « l'Electorat des femmes » contenu 
dans le Temps du 40 novembre, Pauteur pose au nombre 
des conditions  corrélatives au. droit de vote l'impôt du 
sang; dans sa lettre du même jour insérée dans votre 
numéro du 14 novembre, Mme ja présidente du conseil 
national des-dames françaises vous répond : « Pour c& 
qui-est de l'impôt du-sans, oseriez-vous soutenir que la 
matornité n’a pas la valeur du service militaire? » Qu'il 

| me/soit permis de Ini répondre respectueusement par- 
yvotre‘internédiairo qu'it Ÿx entré-ces doux*penres de 

ervices, puisque servicés‘il y à, une grande difrérence. 
La loi‘ fait à 11 e‘tine obligation impérieuse d'être 
soldat, mais elle n'impose pas aux femmes la maternité. 
et, hélas ! beaucoup trop d’entre elles s'y dérobent, si 
Ton‘en croit'les slatistiques navrantes de la nalalité en 
France. Oui, je me plais à le reconnaître, une femme 
‘qui remplit tous les devoirs de la maternité mérite au- 
tant de son pays que l'homme'qui fait son-service mi 
taite, et ceci m'amène à émetire un vœu que je ser: 
heureux dé voir suggérer au Sénat, pendant la discu: 
en‘cours : que le droit de vole ne soit donné qu'à la 
femme qui a eu un enfant légitime et le droit d'éligibi- 
lité à'celle qui en aurait eu trois. 

Veuillez agréer, etc. 
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Un de vos lecteurs. 
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MARINE 

LE PROJET DE L3I DEs CADRES. — M. Raiberli a déposé 
sur le bureau de la Chambre le projet de loi des cadres 
ds la marine. L'effectif global’ des officiers est ramené 
de 3,777 à 3,023, soit une réduction de 20 0/0. L'éco- 
nomie correspondante sera de plus de 13 millions, 

ITALEE, — Un décret royal paraîtrait prochainement 
d'après lequel un premier crédit de 200 millions de lire 
serait affecté à la construclion de deux'croiseurs, qua- 
tre torpilleurs et ‘quatre sous-marins. 

Devant l’écran 

QUELQUES FILMS 
Pour'la première fois depüis bien longtemps, 

on peut signaler l'apparition simultanée de 
plusieurs œuvres t honneur à l’art ciné- 
matographique. D'ordinaire, les réalisations ho- 
norables sont plus clairsemées. En ce moment, 
un cerlain nombre de films s’imposent à l’ai 
terilion des spectateurs de bonne volonté qui, 
malgré tant de déceptions successives, conti- 
nuent à faire crédit au septième art et à épier 
ses Inoindres progrè 
Au premier rang il faut signaler les « évoca- 

tions romantiques » tirées par M. Léon Poirier 
du poèmé de Jocelyn. Ce film marque une daie 
importante dans l'histoire de la cinégraphie 
française. Il rompt, en effet, avec la technique 

“traditionnelle de nos metteurs en scène, s’élève 
s des’menues recherches photographi- 

q de délail, des petites coquetieries de mé- 
tier et des habiletés qui remplacent si souvent 
le‘talent chez les ténors de la manivelle. Cette 
transposition ne vit que par la sincérité et la 

&'de son réalisateur. Elle est simple, 
elle est loyale, elle est fidèle. Aussi-touche- 
t-elle la foule et les délicats jusqu’aux larmes. 
11-est sans exemple qu’un ‘film ait provoqué 
dans une salle une pareille émotion. Ë 
On souriait, hier encore, avec pitié des illu- 

minés qui affirmaient que le cinéma serait un 
jour l’art plastique préféré des poètes. Après 
Jocelyn, il faudrait être aveugle et sourd pour 
continuer à en douter. Quand on a vu une 
foule pleurer pendant la confession de Lau- 
rence et suivre avec une ferveur passionnée ce 
long et lent poème visuel, on comprend la 
rare noblesse de cette forme d’art. M. Léon 
Poirier, sans faire de concessions au public, 
sans trahir un instant son sujet ni son au- 
teur, fut un bon défenseur de la poésie. Il.a 
fait aimer Lamartine comme un Gabriel Fauré 
à su faire aimer Verlaine~ 

Est-il besoin de rappeler que Lamartine lui- 
même, attendait et appelait cette traduction? 
L'auteur de Jocelyn nous a laissé des  pages 
¢loquentes sur la divine puissance.de sugges- 
tion de I'image. Son réve, disait-il, était d’ins- 
pirer un illustrateur et de-voir.ses personna- 
ges prendre corps. «. Avoir une création de 
mbn âme en cireulation dans le monde des 
sens, mes pensées les plus ambitieuses de 
gloire liétéraire n'ont jamais été au dela. » 1l 
ésirait ardemment voir sous cette forme « at- 

taehiées.aux murailles, pour la poésie de ceux 
‘quiié lisent pas »; quelques-unes- des scénes 
dè ses livres. Et il avouait que le « peu de 
poésie qui était entré dans son âme » à l’épo- 
que de sa jeunesse . venait du mystérieux en- 
voûtement des modestes gravures qui ornaient 
son logis et. qui représentaient Paul et Vir- 
ginie, René ct Atala. Les belles et simples illus- 
irationsanimées dont l’écran’ vient d’enrichir 
Jocelyn feront, elles aussi, entrer de la poésie 
dans l'âme d’une foule de spectateurs qui n’au- 
raient, sans doute, jamais lu jusqu’au bout les 
dix mille alexandrins de Lamartine. Les einé- 
phobes les plus amers nous accorderont bien 
que ce n’est pas là un résultat méprisable! 

La cinématographie scientifique et documen- 
taire continue, pendant ce temps, à gagner du 
terrain-et à éveillerla curiosité sympathique de 
nombreux spectateurs, découragés jusqu'ici par 
la niaiserie des programmes dramatiques. Mais 
les.éditeurs et les exploitants n’osent pas en- 
core répondre à leurs vœux. J’ai reçu, person- 
nellement une quantité ‘de lettres de lecteurs 
me priant de signaler , l'établissement où l'ou 
pouvait contempler les films scientifiques du 
docteur Comandon, dont j'avais donné la des- 
cription dans ces colonnes. J’ai le regret de 
leur annoncer que ces films ne passent actuel- 
lement nulle part, leur éditeur estimant que la 
cinématographie des microbes et de la vie cel- 
lulaire ne saurait séduire que des spécialistes et 
n’intéresserait pas le public. Que mes corres- 
pondants / s’efforcent dç lui dtämonlger son 

Fie trop brève apparition d’un beau film de 
voyage, Nanouk, enchanta les imaginatifs heu- 
reux d’étre transportés en territoire esquimau 
säns quitter leur fauteuil. Ce « documentaire » 
d'üh genre spécial nous fait assister à la vie 
quotidienne, âpre et tragique d’une famille de 
pêcheurs de morses et de chasseurs de four- 
rures. Sans aucune adjonction de fiction dra- 
matique ou romanesque, ectte composition nous 
laisse d’inoubliables souvenirs. 
»Dans le méme ordre d’idées, on nous annonce 

une nouvelle version de l’expédition Scott au 
pôle Sud, sous ce titre : l’Eternel silence. Le 
répertoire extra-théâtral s’enrichit ainsi pro- 
gressivement. Il vient dc s’augmenter encore 
d'un admirable film de démonstration sur les 
Théories d'Einstein, que l’on présente actuel- 
lement avec une timidité regrettable et auquel je 
consacrerai ici une étude spéciale. Ce film est 
un instrument pédagogique de premier ordre 
et nous montre ce que notre enseignement pour- 
rait'attendre de l’écran* intelligemment em- 
ployé dans l’instruction publique. 

“L’actualité du Boulevard a mis, au premier 
plan, ces jours-ci, un autre film qui ne mérite 

certes pas, par sa valeur artistique, un pareil 
honneur. Îl s’agit de cette bande américaine 
dont les représentations ont été brusquement 
interrompues par l’huissier de Mlle Cléo de Mé- 
rode, alarmée d’apprendre que Mlle Maë Mur- 
ray y jouait un rôle de « gommeuse excentri- 
que », et que cette ballerine de seconde zone 
portait le prénom de Cléo. L'expéditive procé- 
dure du référé permit à la danseuse mécontente 
d’obtenir, en quelques heures, la saisie et la 
mise sous séquestre du film auquel élle attri- 
buait le caractère d’un portrait malveillant. 
La chronique ne pouvait pas se désintéres- 

ser ‘d’une  cause « si parisienne ». Avec une 
spontanéité charmante qui est tout à l’'honneur 
de la vieille galanterie française, de nombreux 
confrères n’ont pas hé: à se substituer aux 
avocats de Cléo de Mérode pour prononcer de 
violents réquisitoires contre ce butor de cinéma 
qui avait fait pleurer de beaux yeux. Et, quelle 
que soit. la décision future du tribunal, les 
droits sacrés d’une jolie femme auront été vail- 
lamment défendus. ; 

Je n’ai pas du tout: l'intention de  suivre 
Texemple de ces ardents‘polémistes en prenant 
parti dans un débat que les juges seuls ont 
actuellement le droit de trancher. Mais il est si 
manifeste que les plus généreux adversaires 
de ce film ne l’ont jamais vu qu'on me per- 
mettra bien, dans cette rubrique où je n'ap- 
porte que le témoignage de mes yeux, de les 
documenter sur cette « comédie dramatique » 
litigieuse. Car il est bien évident que s’il y avait 
un appareil de projection au Palais et si l’on | 
avait- pu discuter cette affaire « sur écran », 
ce procès n’aurait jamais été engagé, 
Le film « Au Paon » raconte l'histoire d’un 

Jeune Américain, travailleur et sérieux, qui a 
fait à Paris la connaissance d'une danseuse de 
music-hall. C'est une petite créature blonde et 
potelée, aux cheveux fous, aux gestes fréné 
tiques et trépidants, qui imite de son mieux 
notre inimitable Marguerite Deval. (Pourvu que 
cette innocente remarque n’entraîne pas un 
nouveau procès!) Cette artiste est entourée 
d’une cour d'adorateurs, mais, dès qu’elle voit 
le‘jeune Yankee, elle ressent pour lui l’amou> 
le plus noble et le plus désintéressé. Elle brise 
sa brillante carrière pour l’épouser et le suivre 
eu Amérique. La famille puritaine du jeune 
homme reçoit fort mal la trop élégante Pari- 
sienne et les nouveaux époux sont obligés d’al- 
ler vivre à New-York. La jeune femme a gardé 
des habitudes de luxe qui compromettent l’équi- 
libre du budget de son mari. Celui-ci, n’osant 
pas avouer sa situation médiocre, signe un 
jour un chèque sans provision et est arrêté. Sa 
femme affolée, et qui ne cesse de jouer le rôle 
le plus‘touchant-et le- plus- sympathique du 
monde, fait des efforts surhumains pour le 
sauver. Pour payer sa caution, elle est forcée 
de reprendre son ancien métier de danseuse 
et de paraître dans un programme de cabaret 
artistique, « Au Paon ». Perfidement rensei- 
gné, son époux la maudit et la quitte. Elle se 
retire alors tristement dans un village ol elle 
élèvera son enfant. Et c’est là que, trois ans 
plus tard, son mari, enfin éclairé sur la noble 
conduite de sa compagne, vient se jeter à ses 
pieds et implorer son pardon. 

Telle est cette pauvre berquinade, d'une niai- 
serie attendrissanle qui a fait accabler d’an 
thèmes l’infortuné septième art, et qui a éf 
représentée pendaut un mois sur les boulevards 
sans que le public ingénu de ces sortes de cho- 
ses y ait aperçu la moindre -malice. Lorsque 
ce film sera revenu sur l’écran, avec la substi- 
tution du prénom de Chioé à celui de Qléo dans 
les quatre ou cinq sous-titres où l’on nous ré- 
vèle le nom de théâtre de I'héroine, j'imagine 
que l’on sera bien surpris de l'émotion qu'il a 
pu"sîoulever dans le monde des lettres et des 
arts! ; 
Mais ce monde des lettres et des arts.ne sau- 

rait se désintéresser du jugement qui va inter- 
venir, Et c’est pourquoi la chambre syndicale 
des industries cinématographiques intervient 
comme partie civile dans le procès en cours. 
Car il s'agit de préciser nettement les limites 
du droit de saisie avant expertise, et c’est un 
point de droit que tous les directeurs de théâ- 
ires et les éditeurs seront heureux de voir/fixer 
avec précision. =* T es 

EMiLE VUILLERMOZ, 
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Notice nécrologique. — M. Bertin, président, fait 
part à l’Académie du décès de son ancien prési- 
dent, M. Géorges Lemoine, et M. Haller lit une no- 
tice sur les travaux du-défunt. La séance est levée 
en signe de deuil, les communications ayant été 
déposées sur le bureau. 
Le diamètre rectiligne du néon. — M. Daniel 

Berthelot communique une note de MM. Mathias, 
Crommelin et Kamerlingh-Onnes, qui ont mesuré, 
au laboratoire cryogène de Leyde, jusque vers 240° 
au-dessous de zéro, les propriétés du néon, ce gaz 
rare, connu de tous par les enseignes lumineuses 
orangées qu’il permet d’obtenir. A ces basses tem- 
pératures, la loi du diamètre rectiligne de M. Ma- 
thias se vérifie exaclement. 
En outre — et le fait est très intéressant — les 

auteurs ont constaté, dans des expériences préala- 
bles, que leur appareil permettait de mesurer les 
propriétés de,l'hélidm jusqu’à 272° au-dessons de 
zéro, c’est-à-dire à un degré du zéro absolu. Ils se 
proposent de procéder aux mesures définitives au 

>
 

; dissement, qui ont* 

f:rrintemps de 1923 et remercient l’Académie. qut 
eur a accordé, sur le fonds Bonaparte, la sub- 
vention qui Jeur a 
licates recherches, 

Récifs coralliens nouveaux. — N est arrivé fré- 
quemmont aux chalutiers qui partent de nos ports 
de l’Atlantiquo de rencontrer des buissons de co- 
Taux qui ne soné pas portés sur nos cartes el qui 
déchirent les filets lorsque la pêche a licu par des 
fonds de plusieurs‘centaines d‘o mètres. M. Joubin 
a chargé le bateau de l’office scientifique des pé- 
ches maritimes de rcconnaitre ces banes nou- 
veaux et a reporté tout d’abord sur une carte les 
anciens gisements connus et ensuite les plus ré- 
cemment repérés. 
On observe, sur.cette carte, que ces récifs co- 

ralliens sont placés exactement sur la ligne des 
profondeurs de 200 mètres, depuis l’Irlande jus- 
qu'à Gibraltar; la Manche n’en présente aucun et 
on n'en frouve'jamais plus près de'terre. Au delà 
de cette ligne, on les trouve très nombreux entre 
200 et 400 mètres ct lès derniers sont à une pro- 
fondeur de 2,000 métres. ÿ 

Géologie des Alpes orientales, — M. Termier dé- 
ose un travail relatant les observations faites par 
ui sur l’orogénie des Alpes orientales au cours 
d'une mission qui lui avait été confiée par le mi- 
nistère de Tinstruction publique. Ses recherches 
ont démontré ,que la structure des: Alpes dans ces 
régions confirme la théorie française qui attribue 
uno part très importante  aux phénomènes de 
charriage dans la constitution du ‘massif alpin. 
Autres communications. — M. Brillouin dépose 

une note de M. Le Roux sur la gravitation dans la 
conception newtonienne et dans la conception ein- 
steinienne. Il dépose également une note de M. Ne- 
don sur l’activité solaire. M. Mourcu dépose un 
travail de M. Denigès sur le dosage des sels de 
magnésium dans de très petites quantités d'eau de 
mer. 

Election d'un correspondant. — L'Académie pro- 
cède à I'élection d'un membre correspondant dans 
la‘section de mécanique. Camichel, professeur 
de mécanique à l’uriversité de Toulouse, est élu au 
premier tour par 42 voix contre 3 à M. Barbillion, 
de Grenoble,‘et 2 à M. Roy, de Toulouse. 

L’institat des hautes études internationales 
L'institut des hautes études internationales de 

l’université de Paris, qui a pour président M. Ribot, 
vient de choisir pour vice-président M. de La 
Barra, ancien président du Mexique. 

Cette institution a ‘déjà obtenu le concours de 
plusieurs gouvernements sous-la forme de-bourses 
accordées à leurs nationaux pour recevoir l’ensei- 
gnement le plus complet et le plus moderne qui 
tex)s),? à cctte heure en matière de droit interna- 
ional. 
Les Etats de l’Amérique latine, maintenant re- 

présentés à la tête de Tinstitut, manifestent l’in- 
térét que présente à leurstyeux pour la formation 
de leurs futurs internationalistes ce centre de 
culture tendant à l’unification de l’application du 
droit dans-le règlement de-toutes les questions in- 
ternationales et à la réalisation de l'œuvre de paix 

permis de mener à bien ces dé- 

vet de concorde entre les peuples. 

Rentrée de l’université de Strasbourg 
L'université de Strasbourg fera sa rentrée so- 

lennelle le mercredi 22; mais’ dés - aujourd’hui 
mardi, il y aura une première solennité, savoir 
Tinauguration de la plaque de marbre destinéo à 
rappeler le souvenir des deux grands juristes alsa- 
ciens, Aubry (de Saverne), et Rau (de Boux- 
willer). 
Demain, après le discours d’ouverture prononcé 

par M, Charlety, recteur, et la conférence du pro- 
fesseur Duquesne sur « les débuts de l’ensei 
ment du droit à Strasbourg au seizième siécle 
aura lieu la remise des insignes de docteur onor 
causa aux personnalités suivantes : MM, Benè 
Carton de Wiart, ancien président du conseil 
belge; Dupriez, professcir à l’université de Lou- 
vain; Mercier, professeur à l'université’ de Lau- 
sanne; Moriaud, doyen de la facuité de droit de 
Genève; Reuter, ministre. du. grand-duché de 
Luxembourg; sir James ‘ Frazer et Guglielmo 
Ferrero. 

Cours et conférences 
— Demain, mercredi, à 9 h. du soir, à l'exposition des 

femmes célèbres du  dix-neuvième siècle, 47, rue Vi- 
vienne : « la Duchesse de Dino », par M. G. Lacour- 
Gayet. 
— M. Basdevant, professeur, ouvrira vendredi 24 no- 

vembre, à la faculté de droit, un cours d'histoire des 
traités (fondation ce l'université de Paris). Il traitera, 
pendant le premier semestre de l’aunée scolaire : « Des 
grands trailés politiques du dix-neuvième siècle ». Le 
cours aura lieu les vendredis et samedis, à 47 heures. 
(Salle n° 45.) 
— Les’ conférences ‘de lo maîtie du seicième  arron- 

“eu-Heu/d'an' derhier, avec tant de 
succès, sur les grandes époques de-notre histoire, seront 
continuées cette ‘année, les mardi et samedi de chaque 
semaine, 5 heures 1/2, à partir d'aujourd'hui 21 no- 
vembre. * 
Les seizième el ptième siècies (art, littéralure, 

philosophie, histoire) seront présentés par MM. A. B 
dessort, professeur à I'Université; Camille Bellaigue: 
Dupont-Ferrier, professeur à I'Ecole des clartes; l 
Gilson, professeur à la Sorbonng; H. Hauser, professeux 
à 1a Sorbonne; - L. Hourticq,- professeur à l'École ‘ des 
Dbeaux-arts; Lacour-Gayet, membre de l'Institut; Louts 
Madelin; Raphaël-Georges Lévy, membre. de- l'Institut 
sénateur de la Seine; Rébulliau, membre de l'Inslitut, 
directeur de la fondation Thiers; Strowski, professeur 
à la Sorbonne ; Toutain, professeur à l'Ecole des hautes 
études (Sorbonne). 

S'adresser, pour relirer la carte d’entrée, à la mairie 
du seiziéme arrondissement, 71, avenue Henri-Martin 
— L'Université des « Annales » a rouvert-ses porl 

hier, devant un public_extrémement nombreux et br 
lant. M° Henri-Robert conte avec l’art qui lui est pro- 
pre l’existence rapide et mouvementée de la Grande 
Catherine, crâne et rusée,‘et qui fut l'aïeule de la grande 
révolution. Le public, par ses applaudissements enthou- 
siastes, montra son impatience à connaître la suite do 
ce roman merveilleusement évoqué ct qui sera donnée 
Jundi prochain. La série entière des .conférences, serd 
Tépétée le mercredi. Et Conferencia publiera ces bellet 
pages d'Histoire. , 

‘cHRoniQu 
-A propos du centenaire de la naissanc 

. Franck. — Une soirée de gala à l'Opéra à la 
mémoire de César Franck. — Sa vie. — Son 

! œuvre, — Musique religieuse. — Musique de 
théâtre. — Musique de chambre. — Musique 

' symghonique. — Ses élèves. — Son influence, — 
‘A.l’Opéra : reprise de la Fille de Roland, tragé- 

âxmtre actes, d'après Henri de 
e Paul Ferçier, musique de 

\ FEUILLETON DU Tanps 

MUSIGALE 

de César 

» die musicale en 
Bornier, poème 

. M. Henri Rabaud. 

- La ville de Liége célébreva, ‘dans quelques ! 
Fours, avec un éclat particulier, le centenaire 
de la naissance de César Franck. A cette occa- 
sion, des fêtes de musique dédiées & l’auteur 
‘des Béatitudes seront données dans la capitale 
wallonne. 11 y a huit mois, notre Académie na- 
tionale de musique organisait, elle-même, une 
prestigieuse soirée de gala. Nos chefs d’orches- 
tre les plus connus dirigèrent, à cette repré- 
sentation, avec plus de décision que de bon- 
heur, les œuvres caractéristiques du grand mu- 
‘sicien: Le produit de.ce spectacle a été ‘affecté 
‘au monument à César Franck, dû au ciseau 
‘de ‘M. Fitz Masseau et qui sera inauguré sa- 
‘medi prochain dans le foyer du Conservatoire 
de Liége. & ; 
Après l'hostilité dont on lè persécuta, durant 

toute sa difficile vie, et après les'commentaires 
exaltés dont'il fut l’objet quand il mourut, on 
peut, anjourd’hui, considérer dans sa vraie lu- 
mière ce visage doux, noble et timide et que 
les efforts passionnés de disciples ont fait en- 
trer dans la gloire. En particulier, M. Vincent 
d'Indy, le plus illustre élève du « père Frarick », 
à écrit, de son maître, une biographie si brû- 
lante de ferveur, d’une beauté si ardente et si 
triste qu'on dirait d'un véritable ‘évangile. 

i cette généreuse personnalité s’est aug- 
«mentée d'une force mystéricuse. Nous nous 
sentons  aujourd'hui. tous pleins d’inclination 
et d'estime pour un.homme si resplendissant 
de lumière. Il nous apparaît ainsi qu’un saint 
de le musique. Les ärtistes, quel que soit leur 
+idéal; sont aussi pénétrés de son exislence édi- 
dante que ses propres-élèves, 
Neuf ans après ia mort de Félicion Grélry, 
— autre grand' musicien franc llon, — le 
10 décembre 1822, naissait, à Li ge, César- 
‘Auguste Franck. Après des éludes musicales 
très poussées, il vint à Paris, à l'âge de treize 
ans et, en 1837, entrait au Conservatoire, dans 
la classe de Leborne pour la composition, et 
dans celle de Zimmermann pour le piano. Un 
en plus tard, il obtenait le grand-prix  d’hon- 
neur de piano; en 1839, un premier prix de 
fugue, à l’unanimit 

d'orgue. 11 ne put prendre part au concours 
pour le grand-prix de Rome. Mais dès 1842, il 
publiaït-un trio en fa dièze ol s’affirme de 
façon décisive sa « manière » et se dévoile son 
génie. se = 
En 1846, un oratorio biblique, 

liñspiration ‘dé Méhul, èst” exce 
vatoire ef passe: à peu près . inaperçu. En 
pleine révolution de 4848, il s’avisait d’épouser 
une jeune actrice, fille de Mme Demousseaux, 
qui était clle-méme comédienne. Avant de pé- 
nétrer dans l’église Notre-Dame-de-Lorette, les 
‘jeunes -mariés, aux cris joyeux -des insurgés, 
durent être hissés sur les barricades qui obs- 
truaient la place. Ÿ 
Pour subsister, César. Franck fut obligé- de 

donner des leçons. Il s’en acquitta avec délica- 
tesse et profusion. D’abord. organiste à l’église 
Saint-Jean-Saint-François, ‘il. fut bientôt 
nommé à la basilique de Sainte-Clotilde, où 
il devait rester jusqu'a la fin de sa vie. C'est 
à cette tribune qu’il allait trouver, dans des 
ferveurs d’extase, ses plus fascinantes inspira- 
tions. Il s’y livrait & des improvisations dont 
le sublime élan n’échappa point & Franz Liszt 
qui le compara, un jour à Jean-Sébastien 
Bach. En 1872, César Franck fut nommé pro- 
fesseur  d’orgue au ‘Conservatoire, en rempla- 
ccment de’ son vieux maître Benoist. Cette 
classe d’orgue devait devenir le centre attractif 
de toute la musique du temps. Un an plus tard, 
Edouard Colonne donnait, en première audition, 
Rédemption, dont César Franck expliquait ainsi 
les‘tonalités obsédantes : « Je n’ai mis dans 
cette partition que des fons dièzes afin de ren- 
dre: l’effet lumineux de la Rédemption. » Il 
consacra dix années de sa vie à la composition 
des Béatitudes, admirable oratorio écrit sur un 
poème de M* Colomb d’une navrante platitude. 
Enfin, dans un splendide ct brusque couron- 
nement, il donna quatre chefs-d’œuvre d’une 
pureté absolue 2t que le temps préservera de 
toute atteinte : la Sonate pour piano et violon, 
is Symphonie en ré mincur, le Quätuor en ré 
7najeur et les Trois chorals pour grand orgue. 

César Franck aura été un incomparable oz- 
| ganiste, un douloureux et grand musicien 
d’église. Il n'a observé. la vie/ qu'à travers les 
vitraux de sa basilique, du haut de sa tribune 
de Sainte-Clotilde. Comment un génie d’uns 
Ëessence aussi céleste pouvait-il descendre au 
commerce des hommes? , ; < 
Aucune défaite, aucune impureté n’ont. pu 

! troubler son long regard ingénu. Il a parfois 
voulu peindre la discorde ct le mal. Mais à 
cette tächo ingrate sa main était inhabile et 
contrainte. Ses imageries de la damnation for- 
ment les plus fâcheuses“pages de son œuvre. 
S'il n’a point connu lés chants palestriniens, 
ainsi que l’affirmait son disciple Charles Bor- 
‘Ges, il a su donner aux musiques d'église une 
ligne pure et claire, des nuances exquises qui 
vont parfois jusqu’à la fadeur. Quand on le veut 

| absolument comparer aux peintres, il tient 
moins des primitifs ombriens que des minu- 

en 4840 un second prix | tieux et naïfs flamands et moins encore de 

Puvis de Chavannes caté- 
chisé, quelquefois, par les enlumineurs de la 
place Saint-Sulpice.. « Ame de séraphin », di- 
sait de lui un de ses élèves préférés, Alexis de 
Castillon, ancien, officier de cavalerie. 
« I\-faisait tout d’une manière innocente, sanc- 
tifiante et aisée. Mais, au théâtre, sa vertu ne 
le sauva de rien. On connaît, de César Franck, 
le Valet de ferme, opéra comique en trois actes ; 
Hulda, légende scandinave en quatre actes et 
un-épilogue, et Ghisèle, drame lyrique en qua- 
tre actes, dont le premier acte seulement fut 
‘orchestré :de s& main. Ces:trois ouvrages dra- 
matiques n’ont pas été représentés à Paris. M. 
Vincent d'Indy, qui a parlé‘de tout l’œuvre de 
son maître, avec une ‘enthousiaste allégresse ct 
une minuticuse piété, se donne bien de garde 
de se faire l’exégète de ces trois partitions. théa- 
trales. Il nous conte seulement, à leur propos, 
comment Henri Duparc et lui-même furent ac- 
cueillis un soir de .l’année 1882. « Il vint à 
nous, écrit l’auteur de l’Etranger, très rouge, 
très excité, et nous lança . cette phrase, dont 
seuls ceux qui ont connu le père Franck peu- 
vent‘apprécier toute la saveur : « Je crois que 
-> le ballet d’Hulda -est une très bonne chose; 
» j'en suis content, je viens de me le jouer, e} 
». méme... je l’ai dansé! »- Ÿ 
Mais 1l faut rendre,à l’auteur des Trois cho- 

rals toute la justice qu’il mérite. Ses deux œu- 
vrès de musique de chambre, la Sonafe pour 
piano et violon et le Quaiuor à cordes sont 
parmi les plus magistrales et les plus inspi- 
rées — les.seules qui fussent, en leur temps, des 
modèles, depuis là mort de Beethoven. Ce n’est 
pas sans raison que les apologistes de César | 
Frañok ont pu dire.qu’il a repris la composition 
de la musique de chambre au point où le maî- 
ire de Bonn l’avait laissée. lorsqu’il écrivit ses 
derniers quatuors.…, ë 

- Berlioz, de son côté, avait déclaré que, comme 
symphoniste, il s’était emparé du flambeau 
qu'avaient laissé tomber les mains défaillantes 
de Beethoven. César’ Franck, bien ‘qu’il fût | 
l'auteur, de la merveilleuse et transportante 
Symphonie en ré mineur, semble ‘ avoir  été 
moins heureusement partagé quant à la musi- 
que instrumentale. En vérité, le malheureux 
grand homme s'était trop rarement entendu à 
l'orchestre. et: toujours à des exécutions hâti- 
ves, improvi , indigentes. 4 
D'abord considéré comme un anarchiste in- 

culte, César Franck devait bientôt sembler ‘un 
théoricien complexe et ardu, d’une subtilité qui 
ällait - jusqu’à- l’énigme. Ses œuvres, étudiées 
par maints criliques actuels, avec une p 
trante lucidité, ne sont ni barbares, ni sibyl- 
lines ainsi qu'on l’a’prétendu, mais de pro- 
portions ‘justes et nettes. S’il avait une pré- 
dilection marquée pour la grande variation 
beethovenienne, il a apporté, dans la composi- 
tion: musicale, une architecture -inédite, un 
Style personnel qu'on a appelé « le style cycli- 
que » et-auquel ont voulu se conformer la plu- 
part de ses disciples. 
Mais le visae de César Franck fut surtout 

un ‘apôtre, d'un moralisateur musical. De 
4870 à 1890 son ascendant sur nos jeunes com- 
positeurs fut considérable. Il a prodigué, avec 
une foi et un désintéressement infatigables, 
de :souveraines. legons qui forment, aux yeux 
detiquelques-uns d'entre nous, ‘une grammaire 
Ivrique essentielle et ‘pure. Qu’on me: pérmette 
deiciter ses élèves dont l’étreinte fraternelle ne 
slest jamais desserrée, dont l’idéal d’art ne s'est 
jimais égaré. Pour la composition : Arthur 
äoquard, Albert Cahen, Henri Duparc, Alex 
o Castillon, Vincent d'Indy, Camille Benoit, 
ugusta Holmès, Ernest Chausson, Paul de 

Wailly, Henri Kunkelmann, Pierre de Bréville, 
Louis de Serres, Guy Ropartz, Gaston Vallin, 

' Charles Bordes, Sylvio Lazzari ct enfin Guil- 
lume Lekeu, enlevé à l’âge de vingt-quatre 
ans & l'admiration et à l’affection de ses con- 
disciples. Pour l’orgue : Samuel Rousseau, Ga- 
briel Pierné, Auguste Chapuis, H. Dallier, A. 
Dutacq, Georges Marty, Galeotti, Mahaut, Saint- 
René Taillandier, Charles Tournemire, Paul Vi- 
dal. Travaillaient encore sous sa direction .des 
instrumentistes comme Paul Braud, F. de 
Guarnieri, Armand Parent, Ysaye. Enfin, ses 
amis Alexandre Guilmant, Emmanuel Chabrier, 
Paul Dukas, peut-être même Gabriel Fauré ont 
di être touchés par les clartés de son ensei- 
gnement. 

J’ai donné à dessein cette liste, d'après celle 
que M. Vincent d’Indy à établie. (En toute glose 
iranckiste, on rencontre l’auteur de la Légende 
de saint Christophe, si profondément impré- 
gné de la doctrine de son maître.) Tant de mu- 
siciens se réclament de l’éducation franckiste! 
Ce recensement est fort éloquent. On peut se 

demander si l’influence de l’aufeur de Rebecca 
n'a pas rejeté:dans les bras de Wagner quel- 
qués-uns de ces compositeurs et non des moin- 
drés, Mais cette domination vertueuse fut, à 
Men-pas douter, féconde et tous ceux qui l’ont 
Subid gardent une réputation de probité esthé- 
fiflue dont on ne saurait les séparer. 
*César Franck, dans les plus durs temps de 
misère, avait une figure ouverte et attirante, Il 
stait tout sentiment. Ses disciples ne se conso- 
jent-pas encore de sa disparition et, en pensant 
&1 maître et à l’homme, sont toujours pris 
do‘pleurs et de saisissement. Son souvenir n'a 
pas cessé d'être à la tête de leur cortège évan- 
;—;éliq»ue, comme une colonne de feu. 

“Depuis quelque temps, l'Opéra a accompli 

mière place, qu’il se doit de conserver, dans le 
monde dramatique. Après d’inquiétantes hési- 
tations, M. Jacques Rouché semble bicn être au 
bout de ses peines de savant, de directeur et 
d’artiste. Il a su adapter personnages, décors, 
lumières et mise en scène aux vastes dimen- 
sions du palais Garnier. Ses spectacles récents 
révèlent un « fini », un équilibre, un souci de 

(Ja perfection dont on ne peut trop lui savoir gré. 
Son, nouveau. régisseur général, M. Pierre 

Chéreau, lui est, à cet égard,-d’une aide parti- 
culièrement efficace. Fort exvérimenté au zou- 

‘de considérables. efforts pour garder la pre-' 

vernement du personnel scénique, il communi- 
que sa foi, son esprit de discipline au plus 
étourdi, au plus ambitieux. Technicien théâ- 
tral émérite, le collaborateur de M. Rouché re- 
cueille déjà le fruit de ses belles décisions. 
Pourquoi me faut-il discerner ce zèle et c 

{alents. & propos- de l’ingrate tragédie d’Henri 
de Bornier, la Fille de Roland? Comment un 
académicien a-t-il pu méconnaître les plus al- 
tières de nos épopées, l'esprit et l’accent de nos 
chansons de geste, leur fière simplicité, au 
point-de nous en offrir un-si incolore travestisse- 
nient, une si piteuse contrefaçon? 3 
Avec une désarmante et naïve imagination, 

de fragédien de collège, Henri de Bornier 
suppose que Roland a épousé la belle Aude, 
cont il a eu une fille, Berthe. De son côté, Gane- 
lon n’a pas été écartelé. après sa  trahison. 
Mais, sous le nom d’Amaury, il vicillit, obsédé 
de remords, auprès de son fils Gérald. Un jour 
qu’il chasse l’auroch des forêts rhénanes, ‘ le 
fils de Ganelon délivre la fille de Roland d’un 
parti de Saxons, et fait prisonnier le chef de la 
bande assaillante, Ragenhardt. 
Berthe accepte l'hôspitalité de Ganelon. Elle 

s'éprend de Gérald qui-s’éprend d'elle. Mal- 
gré les objurgations de spn père, le jeune 
homme suit Berthe à la cour de Charlema- 
gne. Désireux de briller, Gérald, armé de J’épés 
Joyeuse, reconquiert sur le Sarrasin I'épée de 
Roland, Durandal. En récompense de cet ex- 
ploit, Charlemagne accorde au héros la main 
de sa petite-nièce Berthe. Mais Ragenhardt 
veille. Il crie que Gérald est fils du traitre Gane- 
lon. Charlemagne fait juge du cas ses barons. 
Ils déclarent Gérald, qui'a lavé le forfait pa- 
ternel, digne d’épouser la fille de Roland. Mais 
Gérald refuse encore son bonheur et repart, 
en compagnie de son triste père, combattre 
l’infidèle. 

Qu'ont à faire ces personnages -en -carton- 
pâte, amollis dans la sécurité et la  bonace, 
avec les radieux héros de la fable du jongleur 
de geste? Rappelez-vous, sous la ‘ fastueuse 
tente de Charlemagne, cette rutilante assem- 
blée de fauves splendides, chefs et marquis che- 
valeresques. Jamais ma mémoire ne s’est sé- 
parée de cette scène où.Ganelon, féal avant que 
d’être félon, répète avee scrupule et intrépi- 
dité, devant' Marsile, roi ‘sarrasin, les 
ordres de Charlemagne. Ganelon, dépêché, à la 
place de Roland, auprès du barbare, veut se 
venger de Roland.: Menacé par l’ennemi, il 
s'adosse à un arbre pour combattre contre toute 
l’armée adverse. Mais Marsile lui offre des tré- 
sors. Et le vindicatif chevalier trahit. Il indi- 
que à l’adversaire le moment où l’arrière-garde 
de Charlemagne, commandée par Roland, pas- 
sera le défilé de Roncevaux... ! 
M. Henri Rabaud a faif ‘de son mieux pour 

amplifier I'aride et fade poème d’Henri de Bor- 
nier et donner quelque noblesse d'âme à 
ses personnages désœuvrés, languissants et ; 
comme nous disions pendant la guerre, d'un 
prudent héroïsme. Ses développements fugués, 1 
d'une amplitude majestueuse. son récitatif 

juste et nuancé, ses harmonies puissantes, ses 
thèmes mélodiques appuyés et sinueux qui 
cernent les figures à là façon du plomb d’un 
vitrail, ont de quoi retenir l’attention. L’orienta- 
liste ensoleillé de Mdrouf ne s'est pas - encora 
dégagé d'un dogmatisme d’école. Il est pri- 
sonnier des formules et des coupes conspcrées 
par les maîtres d’autrefois. La partition de la 
Fille de Roland est farcie ‘ d’exercices acadé- 
miques, de pages d’anthologie, d’exemples mu- 
sicaux, de fugues et de contrepoints. C’est une 
rigoureuse imitation de l’ancien. M. Henri Ra- 
baud dévoile, déjà, son penchant pédagogi- 
que, ses ambitions‘de professer; de discourir, 
sous' la Coupole, de ‘diriger le Conservatoire. 
Mais ce musicien néo-classique, cet érudit, cet 
ami indiscret des vieux maîtres est remarqua- 
blement digne de prendre la parole au sein de 
l’Académie nationale de .musique. Les deux 
dernicrs actes de la Fille de Roland, s'ils ne 
brillent point par l’originalité, atteignent, par 
leur structure et leur fermeté, à une véritable 
grandeur. 
Les fervents de classicisme se trompent par- 

fois sur la nature et la signification de la tra- 
dition. Si nous étudions cette. tradition dans 
son esprit, sinon dans-sa lettre, que décou- 
vrons-nous? - Une sincérité violente de nos 
aînés, le désir passionné de se confesser sans 
crainte, de ne dénoncer que la réalité respi- 
rante de-leur temps. 
Mais le. public n’y regarde pas de si près. 

Et je dois constater que les spectateurs de la 
salle Garnier ont fait le plus ardent accueil à 
cette reprise.de la Fille- de..Roland, créée, en 
1004, à l’Opéra-Comique. 
L’œuvre de M. Henri Rabaud s’adapte mieux 

au cadre imposant de I'Opéra, où ses interprè- 
tes, d’une indiscutable puissance, la peuvent 
mettre en valeur. 
M. Franz, servi parsa voix et'sa science du 

chant uniques, trace, du vertueux Gérald, une 
noble et juvénile figure. On lui a, naturelle- 
ment, fait bisser la « Chanson des épées », trai- 
tée en mélopée médiévale (il n’y manque que 
la rote ou la vielle des jongleurs). M. Rouard 
possède égalemént une belle voix. Son goût de 
la composition, son intelligence aiguë, s& sen- 
sibilité s’affirment avec force dans le rôle d 
sombre Ganelon. D'une beauté héraldique de 
légende et de missel, Mlle Germaine Lubin use 
sans ménagement de l'aigu éclatant de son so- 
prano. Inaltérable est la maîtrise de M. Delmas; 
dans le rôle de Charlemagne. MM. Gresse, Fa- 
Dbert et Bourdon ticnnent, non sans mérite, les 
autres rôles. Enfin, on ne peut qu’admirer sans 
réserve M. Philippe- Gaubert, qui dirige supé- 
ricurement l’orchestre. Par son regard impé- 
rieux, la flamme-de son inspiration, sa gesticu- 
lation entraînante et ailée, il mène la cohorie 
exaltée des instrumentistes ‘dans des régions 
où l’on découvre, nettement déterminées. mille 
onnasitions d’ombre et de lumière. 

Par intérim : 

Hexay Marni 


